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CH~ANT xv.
. ,

. ARGUMENT. - Pendant te tumulte de .l'assaut donné à
Paris; Rodomont pénètre dans les murs de la ville. ­
Astolphe, qui a reçu de Logisrilla un livre mystérieux et
un cor. doué d'une ·vertu singulière, prend conge d'elle
et débarque dans le golfe de Perse. Il passe eu Égypte
et y fait prisonnier le féroce Caligoranr. Puis il va a
Damiette, où il voit Orrile, voleur et magicien, qu'il
trouve aux prises avec Aquilant et Griffon. If va avec
ces derniers à Jérusalem', gouvernée par 'Sansonnet 'au
nom de. Charles. Griffon y apprend des nouvelles dé­
plai~;lnt~s de sa maîtresse Ortgile, et va en secret la
trouver.

II
· ·AINCR E fut toujours !Jnechose digne

. d'éloges, que la victoire soit due à la
C fortune ou au génie. Il est vrai qu'une'

•. victoire. sanglante atténue so~v~nt le
. mérite d'un capitaine. En revanche,

on acquiert une éternelle gloire, et l'on parvient
aux honneurs divins, quand on réussit il mettre les

Il.
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ennemis en déroute, tout en ménageant ses propres
troupes.

C'est ainsi, mon seigneur, que votre victoire fut
digne d'éloges, quand vous maltraitâtes tellement
le Lion de Saint-Marc, si redouté sur les mers,
- et qui avait occupé l'une et l'autre rive du PÔ,
depuis Francolin jusqu'à son embouchure, - qu'on
l'entend encore rugir. Mais pour moi, tant que
je vous verrai à notre 'tête, je ne tremblerai pas à
sa voix. Vous montrâtes cornment on doit
vaincre, en tuant nos ennemis et en nous conser­
vant sains et saufs.

C'est ce que ne sut pas fai~e le païen, trop
téméraire à son propre, détriment, en précipitant
ses soldats dans le fossé, où la flamme soudaine et
insatiable n'en épargna aucun et les dévora tous.
Le fossé, quelque grand qu'il fût, n'aurait pu en
contenir autant; mais Je feu restreignit leurs
corps et les réduisit en cendres, afin que' tous
pussent tenir dans cet étroit espace.

Onze mille et vingt -huit périrent dans cette
fournaise où ils étaient descendus malgré eux;
mais ainsi le voulut leur chef peu sage. Leur
vie s'est éteinte au lmilieu d'un si grand brasier,
et maintenant la flamme vorace les ronge. Quant

Rodomont, cause "de leur perte, 'il s'est tiré
sain' et sauf d'un tel désastre.

D'un boud prodigieux il avait sauté de l'autre
côté du fossé, au beau milieu des ennemis. Si,
comme les autres, il était descendu dans cette ca- '
verne, il y aurait trouvé la fin de tous ses exploits.
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Il se retourne alors vers cette vallée d'enfer, et
quand il voit le feu s'élever si haut, quand il
ente,nd les plaintes ct les hurlements des siens; il
cric l!u ciel d'épouvantables blasphèmes.

Cependant, le roi Agramant avait fait livrer un
vigoureux assaut il une des portes; il croyait que,
grâce il la terrible bataille qui se livrait d'un autre

côté et où périssait tant de monde, il la trouverait

insuffisamment gardée ct qu'il pourrait s'en em­

parer à l'improviste. Il avait avec lui Barnbirague,
roi d'Arzilla, et Balivcrs, adonné à tous les vices;

Corinéc de Mulga; le riche Prusion, roi des iles

Fortunées; Malabuferse, qui possède le royaume
de Fezzan, où règne un été continuel; d'autres
chevaliers, ainsi qu'un grand nombre d'hommes

d'armes expérimentés ct bien armés; ct beaucoup
d'autres encoresans courage et nus, dont le lâche
coeur ne se croirait pas suffisamment protégé sous
mille boucliers.

Le roi des Sarrasins trouva de ce côté tout le

contraire de ce qu'il avait pensé, car il la porte
était en personne le chef de l'empire, le roi Charles,
avec ses 'paladins: le roi Salamon, Ogier le Danois,

les deux Guy, les deux Angelins, le duc de Ba­
vière, Ganelon, Bérenger, Avolin, Avin et Otton;

Puis une infinité de guerriers d'un rang inférieur,

français, allemands et lombards, tous désireux de
sc faire, sous les yeux de leur prince, une réputa­
tion parmi les plus vaillants. Je vous rendrai
compte une. autre fois de leurs' prouesses, car je
suis obligé pour le moment de revenir il un puis.
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sant duc qui m'appelle, et de loin me fait signe
de ne pas le laisser dans l'embarras.

il est temps qne je retourne à l'endroit où j'ai
laissé l'aventureux Astolphe d'Angleterre, qui a
désormais son long exil en horreur, et brûle du
désir de revoir sa patrie. Celle qui avait vaincu
Alcine lui avait donné à espérer qu'il pourrait la
revoir, et elle s'était occupée à l'y renvoyer par la
voie la plus prompte et la plus sûre.

A cet effet, elle fit appareiller la meilleure ga­
lère qui jamais ait sillonné les mers. Et comme
elle craignait qu'Alcine ne cherchât à troubler son
voyage, Logistilla ordonna à Andronique et à
Sophrosine d'accompagner Astolphe avec une forte
escadre, jusqu'à ce qu'il eût gagné sain et sauf la
mer d'Arabie ou le golfe Persique.

Elle lui conseille de contourner les rivages de la
Scythie, de l'Inde et des royaumes Nabathéens, ct
de rejoindre, par ce long détour, les côtes de
l''-rse et d'Érythrée, plutôt que d'aller par la mer
boréale, toujours troublée par des vents mauvais
et dangereux, et de traverser ces régions où l'on
est plusieurs mois sans' voir le soleil.

La Fée voyant que toutes les mesures étaient
prises, permit au duc de partir, après l'avoir ren­
seigné et instruit sur une foule de choses qu'il
serait' trop long de répéter. Pour empêcher qu'il
ne tombât dans quelque enchantement dont il ne
pourrait sortir, elle lui avait donné un beau et
très utile livre, en lui recommandant, pour
l'amour d'elle, de l'avoir toujours sur lui.



CHANT XV.

Ce petit livre enseignait comment l'homme doit
combattre les enchantements. Divers signes. indi­
quaient où ce sujet était traité. Enfin- elle lui fit
encoré un don qui surpassait tous ceux qui furent
jamais faits; c'était un cor dont Je son terrible
faisait fuir tous ceux qui l'entendaient.

Je dis que le sou de ce cor était si terri.ble,
que, partout où il s'entendait, il faisait fuir les
gens. On n'aurait pu trouver dans l'univers un
homme au cœur assez fort, pour s'empêcher de
fuir aussitôt qu'il l'aurait entendu. La rumeur pro­

"duite par le veut ou les tremblements de terre, le
tonnerre lui-même, ne sont rien en comparaison.
Le brave chevalier anglais prit congé de la Fée,
après lui avoir adressé de chaleureux remerclments.

Laissant le port et ses ondes tranquilles, le duc,
poussé par une brise heureuse qui souffle à la
poupe, navigue il travers les riches et populeuses
cités de l'Inde embaumée. Il découvre, à droite
et à gauche, des milliers d'iles éparses, et s'avance
jusqu'à ce qu'il aperçoive la terre de Thomas. Là,
le pilote tourne plus au nord.

Rasant presque la Chersonèse d'Or, la flotte irn­
posànte entre dans Je grand Océan, et, côtoyant de
riches rivages, voit Je Gange verser dans la mer
ses eaux blanches d'écume. Puis, on aperçoit la
Taprobane, Coromandel, et la mer qui s'étrangle,
entre deux rives. Après avoir navigué longtemps,
on arrive à Cochin, et là on sort des parages de
l'Inde~

Tout en parcourant la mer avec une escorte
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aussi dévouée et aussi sûre; 'le duc veut savoir et
demande à Andronique si, des contrées où le
soleil se couche, aucun vaisseau, marchant à la
rame où à la voile, est jamais apparu dans les
mers d'Orient, et si on peut aller, sans toucher
terre, des rivages de l'Inde à ceux. de France on
d'Angleterre.

(( - Tu dois savoir- répondit Andronique - que
la mer entoure la terre de tous côtés, et que ses
ondes, poussées l'une par l'autre, s'étendent: sans
discontinuité des" climats où la mer est bouillante
jusqn'à ceux où elle se glace. Mais parce que la
-ter re d'Éthiopie s'avance considérublement an
midi, on a prétendu que Neptune ne permettait
"pas d'aller plus avant.

(( C'est pour ce motif qu'aucun vaisseau ne
part de notre rivage oriental de l'Inde pour aller
en' Europe, et que pas un navigateur européen
n'ose à son tour appareiller pour se rendre dans
nos parages. Les uns et les autres, plutôt qne de
doubler ce cap, retournent sur leurs pas, et voyant
qu'il s'étend si loin, s'imaginent qu'il va rejoindre
l'autre hémisphère.

" Mais, lès années se déroulant, je vois "des
extrémités du Ponant sortir de nouveaux Argo­
nautes, de nouveaux Tiphys qui ouvrent la voie
inconnue jusqu'à ce [our, Les 'uns, contournant
l'Afrique, suivent la" côte habitée par les nègres,

. jusqu'à ce 'qu'ils dépassent ce signe où entre le so­
leil quand il quitte le capricorne pour venir à nous.

" 'Ils découvrent la pointe de ce long continent
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qui .sernble diviser l'Océan en deux mers diffé­
rentes, et parcourent tous les rivages, toutes les
iles voisines de l'inde, de l'Arabie et de la Perse.
D'autres, laissant à leur droite et à leur gauche
les bords illustrés par les ouvrages d'Hercule,
imitent le soleil dans sa course circulaire, et re­
trouvent de nouvelles terres et un nouveau monde.

Cl Je vois la Sainte Croix et l'étendard impérial
se dresser sur une verte plage. Je 'vois 'les chefs
nommés, les uns pour conduire les vaisseaux, les
autres pour faire la conquête des pays découverts,
Je vois dix de ces aventuriers mettre en fuite

des milliers d'Indiens, et soumettre à l'Ar;gon
toutes les terres qui .s'étendent de ces contrées
jusqu'aux Indes. Je vois les capitaines de Charles­
Quint victorieux partout où ils portent leurs pas.

« Dieu veut que cette rC!.ute ait été inconnue
dans l'antiquité, et le soit encore longtemps. Il ne

.la laissera connaître que dans six. ou sept siècles
d'ici. II réserve cette découverte à l'époque où le
monde sera sous le sceptre du plus sage et du
plus juste empereur qui ait existé depuis Auguste,
et qui existera jamais.

Il Du sang d'Autriche et d'Aragon, je vois
naître sur la rive gauche du Rhin un ,prince qui
n'aura point son par,eil pourlavaleur parmi ceux
dont on parle ou sur lesquels ,on écrit. Je vois
Astrée; par lui remise sur le trône, reparaître
vivante et, comme ressuscitée; je vois, I~s vertus
que le monde avait chassées lorsqu'il la chassa
elle-même, rap'pelécs par lui de l'exil.

-,
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. li A cause de' ses mérites, la Bonté suprême l'a
désigné non seulement pour ceindre le diadème du
vaste empire que possédèrent Auguste, Trajan,
Marc-Aurèle et Sévère, mais pour régner sur une
telle étendue de terres, que jamais le soleil ne
puisse. s'y coucher, ni les saisons s'y renouveler.
Elle veut que, sous cet empereur, il n'y ait qu'un
seul troupeauet qu'un seul pasteur.

li Et pour que les ordres écrits de toute éter­
nité dans le ciel soient plus facilement exécutés,
la souveraine Provid~nce place près de lui, sur
mer et sur terre, des capitaines invincibles. Je vois
Fernand Cortez qui a souIiJis à l'autorité du nou­
veau César des cités et des royaumes tellement
perdus au fond de l'Orient; qu'ils nous sont
inconnus à nous qui habitons l'Inde.

li 'Je vois Prosper Colonna; je vois un marquis
de Pescaire, et après eux, un jeune homme nommé
du Guast, rendre la belle Italie chère aux lis d'or.
Je vois le dernier. des trois l'emporter sur les
denx autres qui l'ont précédé; ainsi le bon cou­
reur qui a quitté le dernier la barrière, rejoint ses

. concurrents et finit par les dépasser tous.
li Je' vois Alphonse - c'est son nom - mon­

trer tant de valeur, tant de fidélité, que, malgré
son jeune âge qui ne dépasse pas encore vingt-six

, ans, l'empereur lui confie son armée. Avec un tel
capitaine, Charles - Quint conservera non seule­
ment ses conquêtes, mais soumettra le monde
entier il sa loi.

li Avec de pareils hommes, il accroîtra l'antique
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porte une blanche armure, et dont le coursier est
également blanc. 11 ignorait en effet' le nom du
vainqueur.
.Le misérable qui était revêtu des vêtements

qui ne lui' appartenaient pas, semblable à l'âne
couvert de la peau du lion, s'avance vers No­
randin, à la place de Griffon, dès qu'il enterid
l'ordre concernant celui-ci, et auquel' il s'atten­
dait. Le roi se lève et vient d'un air courtois il

, sa rencontre ; il l'entoure de ses bras, l'embrasse,
et le fait asseoir à ses côtés, Il ne se contente
pas de le' combler d'honneurs et d'éloges, il'
veut' que le' bruit de' sa valeur retentisse en tous

lieux.
Il fait" publier, au son' des trompettes, le nom

du vainqueur du, tournoi, .et ce nom indigne se
répand sur toutes les estrades Ct est répété dans
toutesres bouches, Le roi veut qu'il chevauche il
ses côtés quand le cortège retourne au palais;
il lui prodigue de telles faveurs, qu'il n'aurait pas
plus fait si c'eût été Hercule ou Mars,

l'"lui fait donner rdans le palais même'un bel

appartement, magnifiquement orné; enfin" pour'
honorer aussi Origile, il met il sa disposition ses
pages ct ses chevaliers, Mais il est temps que je
reparle de Griffon, qui, sans se douter d'une
trahison de la part" de son s'était
endormi et ne, se réveilla que le soir.

Dès qu'il est réveillé et "qu'il s'aperçoit de
l'heure tardive:' il sort en toute' hâte de sa
chambre, et court il l'endroit où il a laissé la

".
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• trompeuse Origile et son prétendu frère. Il ne
les trouve plus; il regarde, et ne voit .plus ses
armes ni ses vêtements; alors le soupçon Je prend,
et ce soupçon s'augmente, quand il aperçoit à la
place des siens les vêlements de son compagnon.

Survient l'hôte qui l'informe que depuis long­
temps déjà Martan, revêtu de l'armure hlanche,
est rentré dans la ville, accompagné de la dame
et du resle de l'escorte. Peu à peu Griffon s'a­
perçoit de la trame perfide qu'Amour lui a cachée
jusqu'à ce jour; à sa grande douleur, il re­
connaît que Martan est l'amant d'Origile et non
son frère.

Il se reproche- maintenant, mais en vain, sa
sottise. Après avoir appris la vérité de la bouche
du pèlerin, il s'est laissé prendre aux belles pa­

. roles de celle qui l'avait déjà trahi si souvent. Il
pouvait se venger, et il ne l'a pas su. Main-

. tenant il veut punir le traître qui s'est enfui. En
attendant, il est contraint, et cela lui coûtera
cher, d'endosser les armes et de. prendre le cheval
de ce lâche.

Il eût mieux valu pour lui aller nu et sans
armes, que mettre sur son dos celle cuirasse
déshonorée, que passer à .son bras l'écu honteux,
et coiffer sa tête du casque aux insignes bafoués.
Mais pour suivre l'impudente et son digne com­
pagnon, sa raison est moins forte que sa colère.
Il arrive à temps dans la ville, une' heure avant la
fin du jour.

Près de la porte .par laquelle était rentré Griffon,
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s'élève, à main gauche, un splendide château,
plus remarquable par ses riches appartements et
ses décorations, que disposé de façon à soutenir
un siège. Le roi, les seigneurs et les principaux
chevaliers de Syrie, en compagnie de nobles
dames, s'y livraient, sur la terrasse royale, à un
somptueux et joyeux festin.

La belle terrasse se prolongeait au delà du
rempart, hors de la ville, et dominait tout le
château. De ce point, on découvr~it au loin la
vaste campagne et les diverses routes qui la
sillonnaient. Lorsque Griffon, couvert des armes
de l'opprobre et de la lâcheté, arriva il la porte, il
fut naturellement aperçu par le roi et toute la cour.

Et comme On le prenait pour celui dont il
portait les insignes, les dames et les chevaliers
se mirent il rire. Lé vil Martan, comme quelqu'un
qui est en grande faveur, était assis auprès du roi,
ayant près de lui sa digne compagne. Norandin
voulut savoir d'eux quel était ce couard qui
avait si peu de souci de son honneur,
. Qu'après une si triste et si honteuse lâcheté,

il osait s~ présenter de nouveau, et si effrontément,
devant eux. Il disait: « - Ceci me paraît chose
assez nouvelle que vous, guerrier aussi digne que
courageux, ayez pour compagnon'un homme qui
ne trouverait pas son égal en lâcheté dans tous
les pays du Levant. Vous l'avez fait sans doute
pour faire mieux ressortir, par la comparaison,
votre grande valeur.

« Mais, je yous jure bien par les dieux éternels,

Il. Il
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que si ce n'était par égard pour vous, je lui appli­
querais publiquement le traitement ignominieux
que j'ai l'habitude d'appliquer à ses pareils. Je le
ferais se souvenir éternellement que j'ai toujours
été l'ennemi de la lâcheté. Mais qu'il ~ache que
s'il part impuni, c'est grâce à vous qui l'avez
amené ici.-n

Celui qui fnt un réceptacle de tous les vices
répondit: ,,- Puissant seigneur, je ne sau rais dire
qui il est, car je l'ai, trouvé par hasard sur la route
d'Antioche. Son air m'avait convaincu qu'il était
digne de m'accompagner. Je ne lui ai jamais vu
faire d'autre prouesse que celle par laquelle il
s'est si tristement signalé aujourd'hui.

" J'en ai été si indigné, qu'il s'en est peu fallu,
pour le pnnir de sa' lâcheté, que je ne le misse
hors d'état de toucher jamais lance ni épée. Mais j'ai
été retenu non par pitié de lui, mais par le respect
du lieu où j'étais, et par celui que je' dois à Votre
Majesté. Cependant, je ne veux pas qu'il puisse
sc vanter d'avoir été, ne fût-ce qu'un jour ou
deux, mon compagnon.

Il Il me semble que j'en serais moi-même mépri­
sable, et ce .serait un poids éternel qui pèserait sur
mon cœur, si, pour la honte du métier des armes,
je le voyais s'éloigner de nous impuni. Au lieu de
le laisser partir, 'vous me 'satisferez en le faisant
pendre aux créneaux. Ce sera une œuvre louable
et digne de votre Seigneurie, et de nature à servir
d'exemple à tous les lâches. - Il •

Origile, sans sourciller, s'empressa d'appuyer les
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paroles de son Martan. li - Non,- répond le roi,
- son action n'est pas si grave qu'à mon avis il y
aille de la tête. Je veux, pour le punir, le livrer
il la population, pour qui ce sera une .nouvelle
fête.-ll Aussitôt il fait venir un de sea.barons ~t

lui dicte ses ordres.
Ce baron, après avoir pris avec lui un grand

nombre d'hommes d'armes, va se poster avec eux
à la porte de la ville. Là, il les place en silence,
et il attend l'arrivée de Griffon. Aussitôt que ce
dernier est entré, il est saisi à l'improviste entre
les deux ponts, et pris sans qu'il puisse faire de
résistance. Puis, après avoir été abreuvé d'ou­
trages et d'affronts, il est enfermé dans un obscur
cachot jusqu'au jour •
. A peine le soleil, il la crinière dorée, eut-il
quitté le sein de l'antique nourrice, et eut-il com­
mencé à chasser l'om bre des plages Alpines ct à
en éclairer les sommets, que le vil Martan, crai­
gnant que Griffon ne dévoilât la vérité et ne
rejetât la faute sur qui l'avait commise, prit congé

,du roi et se hâta de. partir,.
Donnant 'pour excuse il l'insistance du roi, qu'il

n'était pas préparé il un tel spectacle. Outre Je
prix de sa prétendue victoire, le roi reconnaissant
lui avait fait de nombreux dons. Il lui avait
même remis un écrit .authentique, où les éloges
les plus. grands lui étaient prodigués. Laissons-le
aller, car je vous promets qu'il r.ecevra une ré­
compense selon son mérite.

Griffon, accablé d'injures, fut tralné sur la place
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qui se trouvait pleine de monde. On lui avait
enlevé sou casque ct sa cuirasse, on l'avait laissé
par dérision en chemise, et comme si ou le con­

.duisait à la boucherie, on Pavait mis sur un char
61ev6, traîné lentement par deux vaches exténuées

par un long jeûne et par la fatigue.
Tout autour de l'ignoble attelage, les vieilles

hideuses et les putains éhontées accouraient, gui­
dant tour à tour la marche du cortège, et criblant
le malheureux de leurs sarcasmes mordants. Les
petits enfants montraient encore plus d'achar­
nement, car outre les paroles brutales et infa­
mantes qu'ils lui adressaient, ils l'auraient tué il
coups de pierres, si des gens plus sages ne
l'avaient défendu.

Les armes qui avaient causé la méprise dont il
était victime, attachées derrière le char, traînaient
dans la fange, et c'était pour elles un supplice
mérité. Le char s'étant arrêté devant un tribunal,
Griffon s'entendit reprocher comme sienne l'igno­
minie d'un autre, et vit sous ses yeux le crieur
public l'annoncer en tous lieux.

Puis on l'exposa aux portes des temples, des
maisons, où on ne lui épargna aucune des plus
honteuses, des plus viles qualifications. Enfin la
foule le conduisit hors de la ville, dont il fut banni
et chassé ignominieusement au milieu des huées,
car on était loin de savoir qui il était.

Sitôt qu'on lui eut délié les pieds et les mains,
il saisit l'écu, il empoigna l'épée, avec laquelle il
arrosa longuement la terre. II n'avait devant lui
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ni lances ni épieux, car la populace insensée l'avait
suivi sans armes. Je remets le reste à l'autre
chant, car il est temps, seigneur, de finir celui-ci.

CHANT XVIII.

ARGU),1I!NT. - Griffon recouvre l'honneur que lui avait
enlevé Martan, et ce dernier est puni par Norandin, ­
Sansonnet et Astolpbe rencontrent Murphise, et tous les
trois vont li Damas pour assister à un tournoi donné cn
l'honneur de Griffon. Marphise reconnaît comme. étant la
sienne l'armure destinée à être donnée en prix au vain­
queur, et la réclame. Cette réclamation trouble la fête,
mais le calme ne tarde pas à renaître. L'armure est don­
nee d'un commun accord li Marphise, et les trois guerriers
partent pour la France. - Rodomont, ayant été avisé que
Doralice lui a été enlevée par Mandricard, sort de Paris
pour se venger sur le ravisseur. - Les Maures cèdent li
la valeur de Renaud, qui tue Dardinel, Cloridan et Médcr
tra~sportent le cadavre de leur maître.

M A G NAN 1 111 E seigneur, c'est avec raison que
j'ai toujours applaudi et que j'applaudis

encore à vos belles "actions, bien que, par mon
style grossier, dur et mal venu, je doive déflorer
une grande partie de votre gloire. Mais une vertu

. me séduit en vous plus que toutes les autres, et
c'est à celle-là surtout que j'applaudis du cœur et
de la langue: c'est que si chacun.trouve auprès de
vous un accès facile, il n'y trouve pas cependant
une trop facile créance.

Souvent je vous ai vu, prenant la défens~ d'un
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accusé absent, alléguer en sa faveur mainte excuse,
ou du moins réserver votre jugement, afin qu'une
fois présent il pût expliquer lui-même ses raisons,
pendant que votre autre oreille était fermée à ses
accusateurs. Et toujours, avant de condamner les
gens, vous avez voulu les voir en face et entendre
leur défense, aimant mieux différer pendant des
jours, des mois, des années, que de juger d'après
les accusations d'autrui.

Si Norandin avait pensé de même, il n'aurait
pas agi envers Griffon comme il le fit. C'est pour­
quoi un éternel honneur vous attend, tandis que
sa renommée est plus noire que la poix. A cause
de lui, ses sujets reçurent la mort, car Griffon en
dix coups de taille, et en dix coups de pointe qu'il
porta dans sa fureur et sa rage de vengeance, en
coucha trente auprès du char.

Les autres s'enfuient, où la terreur les chasse, .
de çà, de là, dans les champs et dans les chemins.
Un grand nombre courent vers la ville où ils es­
saient d'entrer, et tombent les uns sur les autres
devant la porte trop étroite. Griffon ne leur
adresse ni paroles ni menaces, mais, dépouillant
toute pitié, il promène son glaive dans la foule
désarmée, et tire de l'insulte qu'on III; a faite une
grande vengeance.

Ceux qui arrivèrent les premiers à la porte,
grâce à leur promptitude à prendre la fuite, plus
préoccupés de leur salut que de leurs amis, le­
vèrent en toute hâte le pont. Le reste de la foule,
la pâleur au front et les larmes aux yeux,
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fuyait sans tourner la tête. Dans toute la ville,
ce ne fut qu'un cri, qu'un tumulte, qu'uue rumeur
immense.

Griffon en saisit deux des plus robustes parmi
ceux qui, pour leur malheur, ont vu le pont se
lever devant -eux ; il fait jaillir la cervelle de l'un
d'eux dans les champs, en lui brisant la tête contre
une pierre; il prend l'autre par la poitrine, et le
lance au milieu de la ville, par-dessus les murs.
Un frisson glacial parcourt les os des paisibles
bourgeois, quand ils voient ccl homme leur tomber
du ciel.

Beaucoup craignent que le terrible Griffon ne
saute lui-même par-dessus les remparts. Il n'y
aurait pas eu plus de confusion, si le soudan eût
livré l'assaut à Damas, Le bruit des armes, les
gens qui courent affolës , le cri des muezzins
poussé du haut des minarets, le son des tambours
ct des trompettes, produit un vacarme assourdis­
sant et dont le ciel parait retentir.

Mais je veux remettre à une autre fois le récit
de ce qui advint ensuite. Il me convient, pour le
moment, de suivre le lion roi Charles allant en
toute hâte an-devant de Rodomont qui massacre
ses sujets, Je vous ai dit que le roi était accompagné
du grand Danois, de Naymes, d'Olivier, d'Avin,
d'Avolio, d'Othonet de Bérenger.

La cuirasse d'écailles dont le Maure-cruel avait
la poitrine couverte, eut à soutenir à la fois le choc
de huit lances, choc que ia force de huit guerriers
'semblables rendait terrible. De même que lé na-
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vire se redresse, lorsque le pilote fait déployer les
voiles au souffle naissant du vent d'ouest, ainsi
Rodomont se relève sous des coups qui auraient
terrassé une montagne.

Guy, Regnier, Richard, Salamon, le traître Ga­
nelon, le fidèle Turpin, Angiolier, Angelin, Huguet,
Ivon, Marc et Mathieu de la plaine Saint-Michel,
et les huit autres dont j'ai fait mention plus haut,
entourent le cruel Sarrasin. A eux se sont joints
Ariman et Odoard d'Angleterre, entrés auparavant

. dans la ville.
Les hautes murailles d'une forteresse solidement

assise sur un rocher des Alpes ne sont pas plus
ébranlées, quand le vent du Nord ou du Sud en­
traîne du haut de la montagne les frênes et les
sapins déracinés, que ne le fut l'orgueilleux Sarrasin,
au cœur plein de dédain et altéré de sang. De
même que le tonnerre suit de près la foudre, sa
vengeance impitoyable suit de près sa colère.

11 frappe à la tête celui qui est le plus près de
lui: c'est le malheureux Huguet de Dordonne. 11
Je jette à terre, la tête fendue jusqu'aux dents, bien
que le casque soit de bonne trempe. Au même
moment il reçoit sur tout le corps une multitude
de coups; mais ils ne lui font pas plus d'effet
qu'une aiguille sur une enclume, tellement sont
dures les écailles de dragon qui forment sa cui­
rasse.

Les remparts et la ville sont tout à fait aban­
donnés, car Charles a fait prévenir tous ses gens
de se rendre sur la place où l'on a plus besoin
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d'eux. La.foule, qui reconnaît que la fuite lui ser­
virait à peu de chose, accourt, par toutes les rues,
sur la place. La présence du roi ranime tellement
les cœurs, que chacun reprend courage et süsit
une arme.

Lorsque, pour servir aux jeux de la populace,
on a rènfermé un taureau indompté dans la cage
d'une vieille lionne habituée à ce genre de combat,
les lionceaux, effrayés par les mugissements de
l'animal hautain, et par ses grandes cornes qu'ils
n'on! jamais vues, se tiennent tout tremblants dans
un coin.

Mais aussitôt que leur mère s'est lancée furieuse
sur la bête, et lui a planté ses dents féroces dans
l'oreille, avides, eux aussi, de plonger leurs mâ­
choires dans le sang, ils lui viennent ardemment
en aide. L'un mord le taureau à l'échine, l'autre
au flanc. Ainsi font tous ces gens contre le païen.
nes toits ct des fenêtres, pleut sur lui une nuée
de flèches ct de traits.

La presse des cavaliers et des gens à pied est
si grande, qu'à peine la place peut les contenir.
La foule qui débouche par chaque rue, croît de
minute en' minute, aussi épaisse qu'un' essaim

d'abeilles. Quand bien même elle aurait été réunie
en un seul groupe, nue et désarmée, et plus facile
à tailler que des raves ct des choux, Rodomont
n'aurait pu la détruire en vingt jours.

Le païen ne sait comment en venir à bout. C'est
à peine si dix mille morts ct plus, dont le sang
rougit la terre, ont diminué la foule dont le fiat

Il. 12
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grossit sans cesse. Il comprend' enfin que, s'il ne
s'en va pas pendant qu'il est encore plein de vi­
gueur et sans blessure, un moment viendra où il
voudra en vain s'en aller.

Il roule des regards terribles, et voit que de tous
côtés le passage lui est fermé. Mais il saura vite
s'en ouvrir un sur les cadavres d'une infinité de
gens. li fait vibrer son épée tranchante, et se pré­
cipite, impitoyable et furieux, sur la troupe des
Anglais qu'entraînent Odoard et Ariman.

Celui qui a vu le taureau harcelé tout un jour
par les chiens, et agacé par la foule qui sc presse
autour de lui, rompre ses liens et s'élancer sur la
place au milieu de la population qui fuit, enlevant
avec ses cornes tantôt l'un, tantôt l'autre, pourra
s'imaginer combien terrible devait être le cruel
Africain, quand il se précipita en avant.

Il perce de part en part quinze ou vingt des
assaillants; il abat autant de têtes; à chaque coup
il renverse un homme ::on dirait qu'il taille ou
qu'il élague des ceps de vigne ou des 'branches de
saule. Le féroce païen, tout couvert de sang, lais­
sant sur son passage des montagnes de têtes, de
bras, d'épaules, de jambes coupés, opèreenfin sa
retraite.

11 parcourt d'un coup d'œil toute la place, sans
qu'on puisse voir la moindre peur sur son visage.
Cependant, il cherche par où il pourra s'ouvrir un
chemin plus sûr. Il prend enfin le parti de gagner
la Seine, à l'endroit où elle sort des murs de la
ville. Les hommes d'armes ct la populace rendue

, -
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audacieuse, le serrent, l'étreignent, ct ne le laissent.
point se retirer en. paix.

Comme le lion généreux.: chassé à travers les
forêts de la Numidie ou de la Libye, donne en­
core' en. fuyant: des preuves de son courage, e~

rentre lentement sous bois l'œil plein de menaces,
ainsi Rodomont, sans donner aucun signe de peur,
an milien d'une forêt de lances, d'épées et de
flèches, se retire vers le fleuve, à pas lents et
comptés.

A trois ou quatre reprises, la colère le saisi t
tellement, que, déjà hors des atteintes de la foule,
il revient. d'un bond au milieu d'elle, y teint de
nouveau son épée dans le sang, et extermine
encore une centaine ct plus de. ses ennemis. Mais
enfin la raison l'emporte sur la colère•. 11 craint
de lasser Dieu lui-même. Du haut de la rive, il se
jette à l'eau et échappe à l'immense péril. .

Il fendait l'eau, tout armé, comme ~'i1 avait été
revêtu de l.iège. Afrique, tu n'as ·point produit son
pareil, bien que tu te vantes d'avoir donné le jour
à Antée et à Annibal. Arrivé sur l'autre bord, il
éprouve un vif déplaisir de voir s'élever encore
derrière lui cette cité qu'il a traversée d'un bout
à l'autre, sans pouvoir la brûler et la détruire
tout entière. .

L'orgueil et la haine. le rongent si fort, qu'il est
sur le point de retourner sur ses pas; il gémit et
soupire du plus profond de son cœur; il ne vou­
drait pas s'éloigner avant de l'avoir rasée et brûlée.
Mais, pendant qu'il donne un libre conrs à sa
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fureur, il voit venir le long du fleuve quelqu'un qui
apaise sa haine et calme sa colère. Je vous dirai
dans un moment qui c'était. Mais, auparavant, j'ai
à vous parler d'autre chose.
, J'ai à vous parler de l'altière Discorde, à qui
l'ange Michel avait ordonné d'exciter de fiers con­
flits et d'ardentes luttes entre les plus redo~tables

guerriers d'Agramant. Le même soir, elle avait
quitté les moines, laissant la Fraude chargée d'en­
tretenir parmi eux le feu de la guerre jusqu'à son
retour.

Elle pensa qu'elle acquerrait encore plus de force,
si elle emmenait l'Orgueil avec elle. Comme elle
habitait la même demeure que lui, elle n'eut pas à
le chercher longtemps. L'Orgueil la suivit, mais
après avoir laissé son vicaire dans le cloître. Pen­
sant n'être absent que quelques jours, il laissa
l'Hypocrisie pour tenir sa place.

L'implacable Discorde se mit en chemin accom­
pagnée de l'Orgueil. Elle rencontra la Jalousie
sombre et préoccupée, qui suivait la même route
pour se rendre au camp des Sarrasins. Avec elle,
allait un petit nain que la belle Doralice envoyait
vers le roi de Sarze pour lui donner de ses nou­
velles.

Au moment où elle était tombée entre les mains
de Mandricard, - je vous ai raconté où et com­
ment,- elle avait envoyé secrètement le nain en
porter la nouvelle au roi. 'Elle espérait qu'il ne
l'apprendrait pas en vain, et qu'on le verrait accom­
plir mille prouesses pour l'arracher des mains de
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son brutal ravisseur, et en tirer une cruelle ven- .
geance,

La Jalousie avait rencontré ce nain, et après avoir
appris le motif de son voyage, elle s'était mise il
le suivre, estimant qu'elle aurait son profit dans
l'affaire. La Discorde fut charmée de sa rencontre
avec la Jalousie, mais elle le fut encore davantage,
quand elle sut dans quelle intention elle venait.
Elle comprit qu'elle pourrait l'aider beaucoup dans
ce qu'elle voulait faire.

Elle se dit que l'occasion est belle- pour faire de
Rodomont et du fils d'Agrican deux ennemis mor­
tels. Elle trouvera d'autres motifs pour brouiller
les autres chefs sarrasins; celui-ci est excellent pour
diviser les deux guerriers. en question. Elle s'en
vient avec le nain il l'endroit où le bras du fier
païen avait failli détruire Paris, ct tous ensemble
ils arrivent sur le bord, juste au moment où le
cruel sort du fleuve,

Dès que Rodomont a reconnu le messager ordi­
naire de sa dame, il sent sa colère s'éteindre; son
front se rassérène, ct le courage seul brûle dans
son âme. Il s'attend à tout autre chose qu'à
apprendre qu'on a fait outrage à Doralice. Il va à

la rencontre du nain, ct, joyeux, lui dit: «- Que
devient notre dame? Où t'envoie-t-elle ? - Il

Le nain répond: u - La dame n'est plus tienne
ni mienne, car elle est l'esclave d'un autre. Hier,
nous avons rencontré sur notre route un chevalier
qui nous l'a enlevée de force, et l'a emmenée avec
lui. -Il A cette nouvelle, la Jalousie se glisse daus
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le cœur de Rodomont, froide comme un aspic,
et l'enlace tout en'tier. Le nain continue, et lui
raconte comment un seul chevalier lui a pris sa
dame, après avoir occis ses serviteurs..

La Discorde prend alors un. morceau d'acier et
un caillou : elle les frappe légèrement l'un contre
J'antre, l'Orgueil. place au-dessus une. amorce, et
en un instant, le feu s'y attache. L'âme du Sar­
rasin en est tellement embrasée qu'elle en est
envahie. Il soupire, il frémit; sa face horrible
menace le ciel et les éléments.

Lorsque la tigresse,. après être redescendue
dans son antre, et avoir en vain cherché partout,
comprend enfin qu'on lui a enlevé ses chers petits,
elle s'enflamme d'une telle colère, d'une telle rage,
elle éclate d'une fureur telle. qu'elle franchit sans
y prendre garde les monts et les fleuves. La nuit,
la tempête, la longueur du chemin parcouru, rien
ne peut apaiser la haine qui la pousse. sur les
traces du ravisseur.

Tel, dans sa fureur, est le Sarrasin; il se tourne
vers le nain et dit: ..-Maintenant, suis-moi.-Il Et
sans s'inquiéter d'un destrier ou d'un· char, sans
plus rien dire il son compagnon, il part. Il. va,
plus prompt que le lézard qui traverse la route
sous un ciel ardent.. Il n'a point de destrier, mais
il prendra de force le premier qu'il rencontrera,
n'importe à qui il appartienne.

La Discorde, qui devine cette pensée,. regarde
en riant l'Orgueil, et. lui dit qu'elle lui destine un
destrier qui amènera d'autres contestations, d'antres
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rixes. En attendant, elle éloigne tous les coursiers,
excepté celui qu'elle veut lui faire tomber sous
la main et qu'elle croit déjà avoir trouvé. Mais
laissons-la, et retournons vers Charles.

Après la retraite du Sarrasin, Charles fait
éteindre partout le dangereux incendie, et remet
tous ses gens en ordre. 1\ en laisse une portion
dans chaque endroit faible. Il lance le reste à la
poursuite des Sarrasins, pour activer le,ur déroute
et gagner la bataille. 1\ fait opérer une sortie
générale par toutes les portes, depuis Saint-Ger­
main jusqu'à Sai·nt-Victor.

Il recommande aux diverses sections de s'at­
tendre les unes les autres à la 'porte Saint-Marcel,
devant laquelle s'étendait une vaste plaine, et de
s'y rassembler en un seul corps d'armé~. Là,
excitant chacun à faire des Sarrasins une boucherie

telle qu'on s'en souvienne toujours, il fait place~

les étendards à leur rang, et donne aux troupes le
signal du combat.

Cependant le-roi Agrarnant, qui s'est remis en .
selle malgré la foule des chrétiens qui l'en­
tourent, livre à l'amant d'Isab;lIe une périlleuse et
fière bataille. Lurcanio échange force coups avec
Je roi Sobrin ; Renaud a devant lui tout un esca­
dron; avec un courage extraordinaire et un
bonheur non moindre, il l'aborde, l'ouvre, le cul­
bute et le détruit.' .'

La bataille en est arrivée à ce point, lorsque
l'empereur vient assaillir l'arrière-garde où Marsile
avait réuni autour de sa bannière la fleur des
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guerriers d'Espagne, Sou infanterie au centre et
sa cavalerie aux deux ailes, le roi Charles pousse
au combat son vaillant peuple, avec un tel fracas
de tambours et de trompettes, qu'il semble que
tout l'univers en retentisse. •

Les escadrons sarrasins commençaient à fléchir,
et ils étaient sur le point de faire volte- face, au
risque d'être tous massacrés, rompus et dispersés
sans espoir de pouvoir jamais se rallier, lorsque
parurent le roi Grandonio et Falsiron, qui s'é­
taient déjà trouvés en de plus grands périls, et
suivis de Balugant, du féroce Serpentin, et de
Ferragus qui les encourageait de sa grande voix:

- «Ah! - disait-il, -vaillants hommes, corn:
pagnons, frères, tenez ferme dans vos positions.
Les ennemis s'épuiseront en efforts inutiles si
nous ne manquons' pas il notre devoir. Songez il
la gloire éclatante, à l'immense butin que la for­
tune vous réserve aujourd'hui si vous êtes vain­
queurs. Songez, en revanche, à la honte, aux
dangers suprêmes qui 1I0US attendent si nous
sommes vaincus. - )

Tout en parlant, il avait saisi une énorme
lance; il fond avec elle sur Bérenger qui combat
contre l'Argaliffe, et lui rompt le casque sur la
tête. Il le jette, il terre, et de son épée terrible,
renverse encore huit autres chevaliers. A chaque
coup qu'il porte, il fait choir un cavalier au
moins.

D'un autre côté, Renaud avait occis tant de
païens que je ne saurais les compter. Devant lui,
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rien ne pouvait résister et vous auriez vu chacun

lui céder la place. Zerbin et Lurcain ne montrent

pas moins d'ardeur; ils se conduisent de façon

qu'on parle 'd'eux à jamais. Le premier, d'un

coup de pointe, tue Balastro, le second fend Ie

casque de Finadur.
Balastro avait sous ses ordres les guerriers

d'Alzerbe que peu de temps auparavant con­

duisait Tardoque; l'autre commandait les esca­

drons de Zamore, de Saffi et de Maroc. N'y a-t-il
donc parmi les Africains aucun chevalier q ui.sache

frapper de la lance ou' de l'estoc, pourra-t-on me

dire? Les uns après les autres, je n'oublierai

aucun de ceux qui sont dignes de' gloire.

JI ne faut pas qu'on oublie le roi de Zumara,

le noble Dardinel , fils d'Almonte. De sa lance,

il jette à terre Hubert de Mirford, Claude du
Bois, Élie et Dauphin du Mont. Avec son épée,

il . renverse Anselme de Stafford, Raimond de

Londres et Pinarnon t , et ils étaient cependant

redoutables. Les deux premiers sont étourdis,

le troisième est blessé, les quatre autres tombent

morts.

Mais, malgré to~te la valenr qu'il déploic.jl ne
peu,! faire tenir' ses, gens assez longtemps 'pour

arrêter l'élan des nôtres, inférieurs en nombre,
'mais plus vaillants, mieuxarmés et plus aguerris.

Les Maures de Zumara, do Setta, de Maroc et de
Canara prennent la fuite.

Ceux d' Alzerbe fuient encore plus vite, ct le

noble jeune homme s'efforce de les arrêter. Par ses

Il. 13
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prières, par ses reproches, il cherche à leur re­
mettre le conrage au cœur. (l- Si Almonte a mérité
que vous conserviez sa mémoire - leur disait-i1­
j'en aurai aujourd'hui la preuve. Je verrai si vous
m'abandonnerez, moi son fils, en un si grand
péril.
. II Arrêtez-vous; je vous en conjure par ma
verte jeunesse, sur laquelle vous fondez un si
large espoir. Voulez-vous donc qu'on vous passe
au fil de l'épée, et qu'il ne- retourne pas semence
de nous en Afrique! Toutes les voies nous en
seront fermées, si nous ne restons pas en troupe
compacte et serrée. Avant que nous puissions nous
en retourner, nous avons à franchir de trop hautes
murailles, de trop larges fossés, sans compter les
monts et la mer.

<\ Il vaut bien mieux mourir ici que dans les
supplices, à la merci de ces chiens. Pour Dieu,
restez fermes, ô fidèles amis; car toutes les
autres chances de salut sont vaines. Les ennemis
n'ont, comme -nous, qu'une vie, qu'une âme et
que deux mains. -)l Ce disant, le vaillant jeune
homme donne la mort au comte d'Athol.

Le souvenir d'Almonte ramène tellement l'ar­
deur de l'armée africaine qui commençait à fuir,
qu'elle comprend- enfin qu'il vaut mieux se défendre
avec les bras et les mains, que de tourner les
épaules. Guillaume de Burnick dépassait de la
taille tous les Anglais; Dardinelle décapite et le
met au niveau des autres. Puis il fend la tête à
Aramon de Cornouailles.


